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Si j’ai appris quelque chose de la vie, c’est que parfois, les moments les plus sombres peuvent nous mener aux endroits les plus lumineux.

 

Daniell Koepke – Internal Acceptance Movement – 13 mars 2013



PROLOGUE

Quelle que soit l’issue de cette opération, le visage souriant de mon père sera l’image qui restera gravée à jamais dans ma mémoire. Cet air serein et confiant qu’il m’offre juste avant qu’il disparaisse derrière les deux portes coupe-feu menant au bloc opératoire sera son plus beau cadeau… peut-être le dernier.

On va lui greffer un cœur tout neuf, un cœur censé lui donner un second souffle, une nouvelle vie. Il s’agira sans doute de quelques années supplémentaires, une décennie, tout au plus, mais tout est bon à prendre, pour lui comme pour moi. Nous avons perdu beaucoup de temps. Dix ans nous permettraient sinon de le rattraper, au moins de le passer ensemble.

Le risque de rejet n’est pas exclu. L’intervention peut aussi tout simplement échouer, mais j’ai envie d’y croire. J’ai BESOIN d’y croire. Je suis un fils. Je suis un homme, mais un homme qui requiert encore la présence de son père, parce qu’il m’a terriblement manqué pendant ces dix dernières années.

« Je t’aime, Papa. Accroche-toi, s’il te plaît… »

 

Extrait du manuscrit de Matthias Lacroix : Si la vie tient ses promesses



CHAPITRE PREMIER

Chaque fois qu’Isa relisait ce passage du manuscrit, elle sentait l’émotion la gagner. Des frissons la parcouraient et des larmes s’invitaient pour lui brouiller la vue. Elle ne pouvait s’empêcher de penser qu’une part de ce récit, même s’il était de toute évidence romancé, ne relevait pas que de la fiction. L’intensité des sentiments du narrateur semblait beaucoup trop réelle pour avoir été seulement imaginée, et cela conférait encore plus de poids aux mots et à tout ce qu’ils traduisaient. La peur de perdre un être cher : l’auteur semblait bien connaître ce tourment. Sa sensibilité transparaissait à chaque page. Isa aurait donné n’importe quoi pour rencontrer cet homme en chair et en os et lui avouer combien cette histoire la touchait au plus profond d’elle-même. Malheureusement, ce Matthias Lacroix était aussi insaisissable qu’une ombre ; impossible de le joindre, ne serait-ce que par téléphone.

Depuis que le manuscrit avait atterri entre ses mains, elle ne cessait d’y penser. Il avait d’ailleurs séduit tous ceux qui l’avaient lu à L’Escapade littéraire, la maison d’édition dans laquelle elle travaillait depuis trois ans. Elle croyait dur comme fer au futur succès de cette histoire. Mais pour que celle-ci ait un jour la chance d’être connue du grand public, il fallait qu’elle soit publiée et disponible en librairies. Un récit qui faisait autant l’unanimité au sein d’une même équipe, c’était assez rare dans le milieu, surtout pour un primo-romancier, alors « pas question qu’un potentiel contrat d’édition nous passe sous le nez ! » dixit Érick Schneider, son patron. Elle devait donc tout mettre en œuvre pour entrer en contact avec Matthias Lacroix. Sa future promotion en dépendait. Son supérieur lui avait même laissé entendre qu’elle pourrait être l’interlocutrice privilégiée de cet auteur en herbe si elle parvenait à lui faire signer un contrat avec L’Escapade littéraire.

Tout au long de ces trois années passées à travailler à L’Escapade littéraire, on lui avait octroyé de plus en plus de prérogatives. Son statut et son salaire s’étaient nettement améliorés et elle était pressentie pour le poste de responsable éditoriale d’une collection qui allait bientôt être créée, une collection dont la ligne éditoriale correspondrait parfaitement à l’essence du manuscrit de Matthias Lacroix. Isa était fière que ses compétences soient enfin reconnues à leur juste valeur. Elle n’avait pas ménagé ses efforts depuis qu’elle officiait là, renonçant même à demander les congés auxquels elle avait droit ; cette promotion serait donc sa récompense ultime. Une récompense qu’elle n’obtiendrait pas si ce monsieur Lacroix continuait à faire le mort en ne prenant pas ses appels et en ignorant les nombreux messages qu’elle lui avait laissés.

Elle avait de plus en plus la certitude que pour atteindre son objectif, il fallait qu’elle aille plus loin, qu’elle sorte de son fonctionnement habituel et qu’elle rende directement visite à l’auteur, chez lui. Malheureusement, Chamonix se trouvait à des centaines de kilomètres de Paris. Il faudrait qu’on lui permette de s’absenter pour le rencontrer, ce qui n’était pas une mince affaire, même si ses journées de travail, ces derniers temps, étaient plutôt calmes. Isa se redressa soudain : une idée venait de germer dans son esprit. Et si tous ces congés non pris étaient la solution ? Elle n’aurait sans doute pas besoin de plus d’une ou deux semaines, après tout. Si ce Matthias Lacroix leur avait envoyé son manuscrit, c’était bien qu’il espérait une réponse, positive de préférence. Peut-être qu’elle avait joué jusqu’ici de malchance et l’avait à chaque fois appelé alors qu’il n’était pas chez lui, c’était tout à fait possible… même si un peu tiré par les cheveux, il fallait bien l’admettre.

De plus, elle s’était renseignée et le chalet dans lequel vivait Matthias Lacroix proposait deux chambres d’hôtes. Il avait apparemment créé cette activité un an auparavant. Elle avait fureté sur le Net en espérant glaner quelques informations supplémentaires sur cet homme mystérieux, mais son nom était vraisemblablement très courant, vu le nombre d’occurrences qu’elle avait trouvées. Impossible donc d’en connaître davantage sur cet énigmatique et talentueux auteur. Un petit séjour dans cette région dont elle était originaire lui ferait le plus grand bien, mais il restait encore un obstacle de taille : convaincre sa hiérarchie…

 

Essoufflée après avoir grimpé les quatre étages menant à son studio (elle ne se ferait jamais à cette absence d’ascenseur), Isa laissa claquer la lourde porte blindée de son logement. Ses lèvres s’étirèrent en un sourire extatique. On lui avait accordé cinq semaines ! C’était plus qu’elle avait espéré. L’intégralité de ses congés d’une année en une seule fois ! Elle n’avait pas intérêt à rater son coup ! Elle devrait se montrer très convaincante. Elle n’avait aucune idée de la personnalité de l’homme qu’elle allait rencontrer, mais quand on était capable de faire preuve d’autant de sensibilité dans ses écrits, on ne pouvait pas être mauvais, si ? L’Escapade littéraire s’était occupée de la réservation pour elle, les frais d’hébergement ne seraient donc pas à sa charge, les billets de train non plus, mais pour le reste, se restaurer par exemple, puisque le prix payé par sa maison d’édition n’incluait que les nuitées et les petits déjeuners, elle devrait se débrouiller… Pas de quoi fouetter un chat. Isa Marquez était plutôt du genre à économiser parcimonieusement son argent durement gagné. Cela n’allait pas jusqu’à la pingrerie, non, elle aimait se faire plaisir de temps en temps et offrir des cadeaux à ses proches, mais elle faisait attention à ses dépenses.

Elle habitait un studio de dix-neuf mètres carrés dans le Marais dont le loyer grevait déjà son salaire presque de moitié, mais pour rien au monde elle n’aurait renoncé à y vivre. C’était déjà une aubaine d’avoir réussi à coiffer au poteau tous ceux qui avaient eu des vues sur cette séduisante location située dans un des quartiers les plus prisés de la capitale. Elle en était tombée amoureuse dès qu’elle l’avait vue. Sa grande pièce à vivre, lumineuse, dont le parquet était en chêne, les murs d’une blancheur immaculée et les poutres apparentes lui conféraient un cachet indéniable. Elle adorait s’installer le soir sur son canapé convertible pour lire pendant des heures, avec la voix envoûtante de Janis Joplin en fond sonore, à la lueur de cette petite lampe style rococo qu’elle avait dénichée dans une brocante. C’était son havre de paix, son home sweet home, et elle s’y sentait bien.

Elle allait le quitter pour quelques semaines, mais c’était pour la bonne cause. Heureusement, elle n’avait ni végétaux ni animal de compagnie, ce qui la laissait libre de ses mouvements et lui permettait de partir de temps en temps loin de Paris sans contrainte. Elle n’avait jamais eu la main verte et chaque fois qu’un ami commettait l’erreur de lui offrir une plante, celle-ci mourait dans les jours qui suivaient, Isa omettant systématiquement de l’arroser. Quant à un compagnon à quatre pattes, elle y avait tout simplement renoncé. Elle avait une peur bleue des chiens depuis qu’elle avait été mordue, enfant, par le molosse de son oncle paternel, et un chat n’aurait pas été heureux dans son petit studio, seul toute la journée à attendre son retour.

Isa était célibataire et ses amis vivaient leur propre vie, elle ne manquerait donc à personne pendant cette courte absence… Enfin, courte, elle espérait en tout cas qu’elle le serait. Elle croisait les doigts pour que cette rencontre et les négociations qui s’ensuivraient portent leurs fruits. On lui donnait une véritable chance en lui attribuant cette mission, elle devait se montrer digne de la confiance de ses supérieurs. Le week-end arrivait à grands pas, elle devait commencer à préparer son départ. En effet, Érick Schneider, enthousiaste, lui avait asséné qu’il fallait battre le fer tant qu’il était chaud et partir sans plus attendre. Si jamais Matthias Lacroix avait envoyé son manuscrit à d’autres maisons d’édition, ce qui était probablement le cas, ils ne devaient pas perdre une minute. Isa n’allait certainement pas le contredire !

Euphorique, elle se mit à établir mentalement une liste de tout ce qui lui restait à faire avant son départ, à commencer par sa valise. Le printemps venait tout juste de pointer le bout de son nez, mais à Chamonix, cette jolie commune entourée par la montagne, les températures risquaient d’être beaucoup plus fraîches que dans la capitale. Il fallait donc qu’elle emporte quelques pulls bien chauds en prévision. Bien qu’originaire de la région Rhône-Alpes (devenue aujourd’hui Auvergne-Rhône-Alpes), Isa n’avait jamais mis un pied en dehors de Lyon, où elle était née, et de Grenoble. La Haute-Savoie demeurait donc une terre encore inconnue pour elle.

Elle ressentait un curieux mélange d’impatience et d’appréhension. Elle avait tellement hâte de mettre un visage sur ces mots qui l’avaient tant touchée, et en même temps si peur d’être mal accueillie par cet homme qui semblait prendre un malin plaisir à jouer les fantômes. Isa soupira. D’ici quelques jours, elle serait fixée. Le voile serait enfin levé et le mystère Matthias Lacroix, éclairci.



CHAPITRE 2

Sophie referma le carnet de réservation et le glissa dans le tiroir qui lui était dédié. Elle se félicita d’être passée dans l’entrée du chalet au bon moment. Si Matthias avait pris l’appel, l’employée de cette maison d’édition n’aurait jamais pu mettre les pieds ici. Lorsque le propriétaire des lieux avait appris que son père, avec la complicité de la jeune infirmière, avait fait parvenir son manuscrit à plusieurs éditeurs sans même l’en informer, il avait vu rouge. Elle, qui l’avait toujours connu doux et posé, n’en était pas revenue. Elle se rappelait encore la virulence de ses paroles :

« Mais de quoi je me mêle, bon sang ?! Ce texte est personnel, vous m’entendez : PERSONNEL ! Je n’avais absolument aucune envie de le rendre public. Comment avez-vous osé faire ça dans mon dos ?! Surtout toi, Sophie, tu me déçois… »

La jeune femme avait pris ce dernier reproche comme une gifle. Cela l’avait blessée qu’il s’emporte ainsi contre elle alors que l’idée même venait de Philippe, le père de Matthias. Bien sûr, elle n’aurait sans doute pas dû accepter de l’aider, il était presque certain que son ami n’apprécierait que très peu cette façon de faire. Elle avait d’ailleurs tenté de lui faire entendre raison, mais quand elle avait compris que Philippe était bien décidé à aller jusqu’au bout et qu’il trouverait un moyen d’envoyer ce manuscrit, avec ou sans son aide, elle avait préféré capituler.

De manière générale, Sophie avait beaucoup de mal à dire non à son patient, parce que finalement, Philippe Lacroix était beaucoup plus que cela. Il avait toujours été comme un père pour elle depuis qu’elle était toute petite, le sien ayant démissionné de son rôle quand elle avait quatre ans. De deux ans son aîné, son frère, Julien, le meilleur ami de Matthias depuis le jardin d’enfants, était beaucoup trop jeune alors pour remplacer cette figure paternelle dont elle avait tant besoin. Et Julien aussi, après tout, avait cherché à combler ce manque par la présence de Philippe.

Refuser d’accorder ce service à Philippe avait été d’autant plus difficile que son état de santé, déclinant à vue d’œil, le rendait vulnérable et de plus en plus dépendant des autres, ce qu’il avait beaucoup de mal à accepter. Sophie, en tant qu’infirmière libérale, passait plusieurs fois par semaine chez les Lacroix, pour assurer le suivi et le traitement de son insuffisance rénale. Elle s’était spécialement formée à la dialyse péritonéale 1 dans ce but, même si Philippe gérait la chose de façon très autonome. Mais elle leur rendait visite également par amitié, parce qu’elle était très attachée à ces deux hommes qui, après une longue séparation, avaient fini par se retrouver un an auparavant.

— Sophie ? Tu es encore là ?

La voix de Matthias tira la jeune femme de ses réflexions. Son visage était dégoulinant de sueur, il venait sûrement d’interrompre une séance de sport très intense.

— Euh… oui, je… je cherche mes clés de voiture, bafouilla-t-elle, nerveuse.

Le jeune homme s’approcha lentement du bahut installé dans l’entrée pour accueillir les éventuels locataires des chambres d’hôtes et s’empara d’un trousseau qu’il lui tendit.

— Juste sous ton nez…

Sophie leva les yeux sur lui et se sentit rougir jusqu’aux oreilles. Elle ne savait décidément pas mentir. Elle lui adressa un sourire gêné.

— Oups, je crois que je commence à avoir de sérieux problèmes de vue, plaisanta-t-elle.

Les yeux bleus de Matthias la scrutèrent d’un air inquisiteur.

— Le téléphone ne vient pas de sonner ? J’ai cru l’entendre quand j’étais au sous-sol…

— Oui, oui, effectivement, mais c’était juste du démarchage, rien d’intéressant, lâcha-t-elle en évitant son regard.

La jeune femme s’empara de ses clés, récupéra le vanity-case contenant son matériel de soins, et se dirigea vers l’entrée en saluant rapidement son ami.

— Sophie, attends…

Elle se retourna, emplie d’appréhension. Est-ce qu’il savait qu’elle mentait ? Allait-il l’obliger à le regarder droit dans les yeux pour lui avouer la vérité ?

— Oui ? lâcha-t-elle d’une toute petite voix.

— Je… je suis désolé pour l’autre jour. Je n’aurais pas dû te parler comme ça. J’étais énervé… Je sais que ce n’est pas une excuse, mais…

— C’est oublié, Matthias, ne t’inquiète pas.

— Tu vois, ce texte, c’est… enfin c’est vraiment quelque chose d’intime pour moi…

— Je comprends Matthou, mais c’est si beau, tu as tellement de talent ! Ton père et moi, on ne pensait pas à mal, on n’a pas fait ça pour te blesser…

Matthias soupira.

— Je sais, Sophie, mais vous vous doutiez bien que je finirais par l’apprendre et que ça n’allait pas me plaire, non ?

— Philippe se disait que tu n’osais simplement pas l’envoyer, que tu n’y croyais pas. Il a juste voulu te donner un petit coup de pouce.

— Je peux l’entendre… Mais à l’avenir, ne faites plus rien sans m’en parler avant, d’accord ? Et laissez tomber cette histoire de maison d’édition, le sujet est clos, OK ?

Prise de court, Sophie hocha vigoureusement la tête.

— Promis !

Mon Dieu, qu’est-ce que je viens de faire…, pensa-t-elle.

Matthias continua de fixer la porte du chalet de longues secondes après le départ de Sophie. Quelque chose dans l’attitude de la sœur de son meilleur ami le troublait. Elle était partie comme si elle avait le diable aux trousses, comme si rester plus longtemps en sa compagnie la mettait mal à l’aise. De plus, il avait remarqué qu’elle avait scrupuleusement évité de le regarder dans les yeux.

Il abandonna sa contemplation de la porte pour passer derrière le meuble où elle s’était trouvée quelques minutes plus tôt. Rien ne semblait clocher, tout était en ordre, même le téléphone était bien en place. Matthias secoua la tête, se reprochant sa paranoïa. Sophie lui avait promis de ne plus intervenir dans la lubie de son père, il n’avait aucune raison de ne pas la croire. Il avait en elle une confiance aveugle, égale à celle qu’il portait à Julien.

Chassant ses doutes d’un revers de main, il quitta l’entrée pour se rendre au sous-sol, bien décidé à poursuivre sa séance de cardio-training par un peu de lever de poids. Il était hors de question pour lui de faire preuve du moindre relâchement. Il ne voulait pas retomber dans ses travers et se laisser aller. Non, il devait continuer à s’astreindre à la discipline qui était la sienne depuis dix ans. C’était le prix à payer.

 

Sophie entra en trombe dans la petite maison qu’elle partageait avec son frère. Où était-il ? Il fallait absolument qu’elle lui parle. Aucune trace de lui dans le salon. Il devait encore être cloîtré dans sa chambre à travailler sur le projet de logo que la mairie d’une ville voisine lui avait confié une semaine auparavant.

Le logo d’une commune… Quel dommage de gâcher un talent pareil ! songea Sophie.

La jeune infirmière était sa plus fervente admiratrice. Julien avait créé sa microentreprise tout seul, avec juste le bac en poche. Tout ce qu’il savait du graphisme et des logiciels professionnels qui y étaient consacrés, il l’avait appris sur le tas. Mais se bourrer la tête avec des connaissances ne suffisait pas, Julien avait un vrai don. Entre ses mains, des tracés basiques devenaient de véritables œuvres d’art. Il était capable de créer des choses tellement plus grandioses qu’un simple logo !

— Mon Juju, t’es où ?

— Dans la chambre, ma Fifi !

Les lèvres de Sophie s’étirèrent en un sourire, creusant ses joues de deux adorables fossettes. Ils avaient beau avoir grandi, ils s’affublaient toujours de ces surnoms ridicules. Elle avait tellement de tendresse pour son frère aîné qui avait su, dès sa majorité, prendre soin d’elle et de leur mère. Il avait renoncé à des études supérieures pour chercher du travail et ne s’était lancé dans sa propre carrière de graphiste free-lance que lorsqu’elle-même avait eu son premier poste en sortant de l’institut de formation en soins infirmiers. Il avait toujours fait passer sa famille avant ses intérêts personnels.

Sans plus attendre, elle se dirigea d’un pas rapide jusqu’à l’antre de son frère et poussa la porte sans frapper… Après tout, elle s’était déjà annoncée ! Elle fut accueillie en fanfare par Pixel, l’énorme leonberger qu’ils avaient adopté quelques années plus tôt alors qu’il n’avait que quelques semaines. Le mastodonte vint lui réclamer affectueusement une caresse, ce dont Sophie s’affranchit avec plaisir. Julien était, comme à son habitude, assis confortablement dans un large fauteuil de bureau, face à deux écrans d’ordinateur. La main gauche gantée et posée sur sa tablette graphique, il tenait fermement son stylet. Sophie se glissa derrière son frère, l’enlaça et lui claqua une bise sur la joue.

— Tu aurais une minute à accorder à ta petite sœur préférée ?

— En même temps, je n’en ai qu’une…, répliqua-t-il, railleur, en faisant pivoter son siège pour lui faire face. Bon, qu’est-ce que tu as encore fait comme bêtise ?

Sophie roula des yeux ronds comme des billes.

— Comment tu le sais ?

— Quoi donc ?

— Que j’ai fait une bêtise, pardi !

Julien gloussa sans retenue.

— Je n’en savais rien ! ricana-t-il. Bon, vas-y, crache le morceau.

— J’ai fait une bourde avec Matthias…

— Encore ?! Mais tu les accumules ces derniers temps ! Philippe a inventé quoi, cette fois-ci ? Un appel à Macron pour qu’il remette la Légion d’honneur à notre bon vieux Matthou ?

Sophie se mordit la lèvre.

— Non, là, j’ai agi toute seule…

— Fifi…, la gronda gentiment Julien.

— Je pensais que c’était une bonne idée ! Il raccrochait au nez des maisons d’édition et ne donnait pas suite à leurs messages, alors quand L’Escapade littéraire a proposé d’envoyer quelqu’un sur place, je me suis dit…

— Attends, tu as fait quoi ?!

— J’ai enregistré une réservation pour une certaine Isa Marquez, elle arrive dans deux jours…

Julien se prit la tête dans les mains.

— Il va te tuer…

— C’est peu dire, surtout que je viens de lui promettre que je ne me mêlerais plus de tout ça. Oh, qu’est-ce que je vais faire, Juju ?!

— Assume ! lâcha son frère en lui tournant le dos pour se remettre au travail.

— Ah merci, tu m’aides beaucoup ! Il est beau, l’esprit de famille ! ronchonna Sophie, les bras croisés sur la poitrine.





1. La dialyse péritonéale est une technique de dialyse continue qui se déroule au domicile des patients, qui peuvent être autonomes ou accompagnés par un(e) infirmier(e) libéral(e) ou un membre de la famille. (source : http://villedurein.renaloo.com/la-dialyse-a-domicile/la-dialyse-peritoneale/) (NdA)







CHAPITRE 3

Isa arriva en gare des Praz-de-Chamonix à 20 h 32. Après deux correspondances et plusieurs heures passées dans les voitures de train, elle était éreintée… et affamée ! Le sandwich qu’elle avait acheté en route, s’il était déjà loin d’être fabuleux, n’avait pas non plus suffi à remplir son estomac. La jeune femme traîna sa lourde valise sur le quai goudronné de la gare, qui n’était en fait qu’une petite halte ferroviaire. Le chalet se situant à environ quinze minutes à pied de celle-ci, elle n’avait pas jugé utile de demander que quelqu’un vienne la chercher et la personne que la maison d’édition avait eue au bout du fil ne l’avait d’ailleurs pas proposé. Il n’y avait bien évidemment pas de station de taxis à proximité ; Isa se fit donc une raison, en se fustigeant d’avoir choisi des chaussures à talons pour faire le voyage.

Après être passée devant un hôtel-bar-restaurant et avoir traversé la voie en toute sécurité, Isa sortit son téléphone de sa poche et activa la fonction GPS. Le ciel était déjà sombre et elle n’arrivait à distinguer pour l’heure que les hautes silhouettes arborées des montagnes environnantes. Elle regretta presque que son employeur ait choisi une heure de départ si tardive, elle aurait beaucoup aimé pouvoir admirer le paysage en plein jour. Une réserve d’ondes positives n’aurait pas été de trop ce soir-là. L’appréhension d’être mal accueillie ne l’avait pas quittée, car après tout ce n’était pas Matthias Lacroix en personne qui avait pris la réservation, mais une charmante jeune femme aux dires de Laurence Cachin, l’employée qui s’était chargée des formalités. « Une charmante jeune femme »… Cet homme mystérieux serait-il marié, ou était-ce une simple collaboratrice ? Peu importait après tout, l’essentiel était qu’Isa puisse occuper sa chambre dès son arrivée, car elle avait vraiment besoin de repos.

Lorsqu’elle parvint, quelques minutes plus tard, en vue de l’imposant chalet situé dans le quartier des Bois, ses orteils douloureux demandaient grâce. Elle décida malgré tout de mettre ses souffrances de côté pour admirer la bâtisse et les environs, ou du moins ce qu’elle en voyait. Des palissades entouraient le chalet, mais elles n’étaient pas suffisamment hautes pour le dissimuler entièrement, aussi Isa pouvait-elle voir qu’un large balcon occupait toute la longueur du bâtiment à l’étage. La jeune femme songea que la vue devait y être vraiment magnifique. Elle espéra en son for intérieur que sa chambre bénéficierait de cet avantage.

Isa franchit le portail resté ouvert et se dirigea vers la porte d’entrée devant laquelle elle se tint quelques minutes. Après de longues inspirations, elle prit son courage à deux mains et frappa trois coups sonores sur le large panneau de bois. Elle n’eut pas à patienter très longtemps avant de le voir s’ouvrir sur un homme blond à la carrure athlétique, un peu plus grand qu’elle et son mètre soixante-douze. Sa coupe de cheveux, presque militaire, créait un contraste saisissant avec la douceur de ses traits.

— Bonsoir ! lança-t-elle en tendant la main. Je m’appelle Isa Marquez, je travaille pour la maison d’édition L’Escapade littéraire qui a dû réserver une chambre pour moi dans votre charmant chalet.

L’expression de son interlocuteur changea du tout au tout. Elle devint subitement dure et glaciale et lui fit froid dans le dos. Isa n’en fut pour autant pas moins surprise de voir la porte se refermer sur elle en claquant, sans autre forme de procès.

— Mais… mais c’est une blague…, murmura-t-elle, sidérée.

 

Philippe Lacroix regarda, médusé, son fils claquer la porte au nez de la jeune femme en bougonnant et se rendre au sous-sol d’un pas décidé. Il leva les yeux au ciel.

— Ça y est, c’est reparti pour un tour, murmura-t-il en se dirigeant, aussi vite que ses jambes pouvaient le porter, jusqu’à la porte d’entrée.

Sophie lui avait brièvement parlé de cette réservation, en lui demandant conseil. Il s’était dit qu’étant donné que tout venait de son idée à lui, il en assumerait les conséquences avec elle, même si, ce soir-là, Sophie n’était pas présente au chalet. Il ouvrit la porte en affichant un air contrit.

— Veuillez excuser l’attitude de mon fils, mademoiselle. Je vous en prie, entrez…

Isa Marquez avait l’air passablement choquée. Elle ne s’attendait certainement pas à un tel accueil. Philippe l’observa avec plus d’attention. Grande et élancée, des cheveux bruns ramenés en un chignon strict sur le sommet de son crâne, tirée à quatre épingles : tout dans son apparence rappelait la Parisienne légèrement guindée. Tout, hormis ce regard un peu perdu, d’une jolie couleur caramel, qui semblait dire : « Mais dans quel guêpier me suis-je encore fourrée ? » Cette pensée amena un sourire sur les lèvres du père de Matthias.

— Avez-vous fait bon voyage ?

— Un peu long, je l’avoue, dit-elle avec un sourire timide. Mais je me suis divertie avec un bon bouquin, alors ça va.

— Hum… et je suppose qu’après ces heures interminables, vous espériez un peu de calme et de repos…

— Il est certain que je ne m’attendais pas à… ça, tenta-t-elle de plaisanter.

— Matthias n’est pas un mauvais bougre, c’est même quelqu’un de très gentil en temps normal. Sa réaction peut s’expliquer, vous allez vite comprendre… Vous voulez boire quelque chose ? Café, thé, chocolat chaud ? s’enquit Philippe en l’invitant d’un geste à le suivre.

— Ma foi, je ne dirais pas non à la troisième proposition, répondit-elle en souriant.

L’attitude chaleureuse de Philippe Lacroix lui fit presque oublier l’accueil peu aimable de son fils, mais en écoutant les explications du patriarche, Isa en comprit effectivement sans mal les raisons. Matthias Lacroix n’avait jamais eu l’intention d’envoyer ce manuscrit à qui que ce soit. Nul ne savait dans quel but il avait écrit cette superbe histoire, mais il était désormais clair pour Isa qu’un miracle serait nécessaire à l’aboutissement de sa démarche, à savoir : la signature d’un contrat. Elle trouvait cela vraiment dommage, car elle croyait dur comme fer au talent de cet auteur, aussi bougon soit-il, et à l’accueil que le public ferait à ce roman.

— Vous pensez qu’il pourrait changer d’avis ? questionna-t-elle, pleine d’espoir, en reposant sa fourchette sur le bord de l’assiette qui contenait, quelques minutes plus tôt, la part de tarte aux pommes gentiment offerte par Philippe Lacroix.

Celui-ci lui sourit d’un air espiègle.

— Ne jamais abandonner, c’est ma devise. Peut-être que l’idée finira par faire son chemin dans l’esprit de Matthias. Et puis vous êtes une professionnelle, votre opinion pourrait avoir plus de poids que celle de ses proches, sait-on jamais.

— Alors vous croyez que rester quelques jours de plus ne serait pas inutile ?

— On vous a accordé cinq semaines, non ? Et après tout, ce sont des congés, d’une certaine façon. Pourquoi ne pas en profiter pour vous détendre et découvrir un peu le coin ? Nous allons laisser Matthias ruminer un peu, ça ne sert à rien de tenter de lui parler ce soir ou dans les vingt-quatre prochaines heures, et ensuite nous essaierons d’avoir une discussion… entre adultes, ajouta-t-il.

 

Reclus au sous-sol, Matthias ne décolérait pas. Il tapait depuis vingt bonnes minutes sans discontinuer sur un pauvre punching-ball en fin de vie et la sueur lui coulait dans les yeux. Énervé comme il l’était, la seule chose qui était capable de le calmer était de frapper sur ce truc de toutes ses forces. Ah ça, ils l’avaient bien eu ! « Mais oui, Matthou, on laisse tomber cette idée saugrenue de maison d’édition, promis ! » Tu parles ! Non contents d’envoyer son manuscrit sans sa permission, ils invitaient ces vautours ici, à Chamonix, chez lui ! Qu’est-ce qu’ils n’avaient pas compris exactement quand il leur avait seriné : « Non, je ne veux pas que cette histoire soit publiée ! » ? Il pensait pourtant avoir été clair avec son père et Sophie. Peu importait s’il avait ou non du talent, comme ils le prétendaient, ce bout de vie romancé qu’il avait couché sur le papier était intime, personnel. Il était vrai qu’il l’avait aussi un peu écrit pour son père, mais surtout pour lui-même, pour exprimer tout ce qu’il avait sur le cœur, comme une sorte de catharsis, pour exorciser ses propres peurs… celle de perdre trop tôt son père arrivant en tête de liste.

Matthias ne pouvait accepter qu’après leurs retrouvailles un an auparavant, la vie mettait une épreuve de plus sur leur route, une épreuve contre laquelle ni lui ni son père ne pouvaient lutter. La maladie dont souffrait Philippe Lacroix avait beaucoup trop évolué durant toutes ces années pour qu’un simple traitement médicamenteux puisse s’avérer efficace. Sophie l’avait prévenu : l’insuffisance rénale chronique de son père en était déjà au stade 4. Si la capacité de ses reins à éliminer correctement les déchets organiques continuait à diminuer, malgré la dialyse péritonéale, il n’y aurait qu’une seule solution : la greffe. Cela mettait Matthias dans un désespoir sans nom d’admettre que, en dépit de leur lien de parenté, il ne pourrait pas donner ce rein à son père, leurs groupes sanguins n’étant pas compatibles…

Ils avaient perdu tellement de temps ! Dix ans sans se voir, quand ils n’étaient même pas certains de ce qu’il leur restait à partager… c’était trop injuste ! Il aurait bien sûr pu lui en vouloir d’avoir quitté le foyer ce jour maudit où il était censé fêter ses dix-sept ans, mais non, même pas. Matthias ne désirait pas entretenir de rancœur stérile envers son père, ça ne servait à rien, ça ne l’aiderait pas. Non, tout ce qu’il souhaitait, c’était l’avoir à ses côtés pendant encore de nombreuses années et vivre une vie paisible. Pas qu’on jette en pâture ses sentiments en mettant l’histoire de sa vie, même romancée, sur la place publique…
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